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Chapitre 1
La porte d’entrée claqua, tirant brusquement Sammy des brumes alcoolisées dans lesquelles il flottait. Il grimaça, se mit péniblement en position assise sur le canapé et s’essuya la bouche d’un revers de main en réprimant un juron.
Bon sang ! Il avait complètement oublié ! Ou plutôt — sans doute ce que l’on appelle un acte manqué — il avait fait en sorte d’oublier que sa mère devait passer ce matin avec une amie pour discuter avec lui d’un sujet dont il se fichait éperdument.
Il fut un temps où l’on aurait pu affirmer sans mentir que Sammy menait une vie de rêve. Hélas ! ce temps était révolu depuis très exactement six mois, seize jours et quatre heures.
— Samuel ?
La voix aiguë lui vrilla les tympans et il eut l’impression que son crâne allait exploser.
Inutile cependant d’attendre la moindre sympathie de la part de sa mère. Ces derniers temps, quoi qu’il fasse, il avait de toute façon tort. Quant à chercher à la convaincre du contraire, il n’en avait même plus l’énergie.
— Je suis là ! cria-t-il d’une voix éraillée.
Il s’éclaircit la gorge avant de préciser :
— Dans la salle de séjour, m’man !
La silhouette de sa mère se détacha un instant plus tard dans l’encadrement de la porte et le sourire qu’elle arborait disparut dès qu’elle le vit. Ses yeux se mirent à lancer des éclairs.
Colère ou profonde déception ? Sammy n’aurait su le dire. Quoi qu’il en soit, avec la gueule de bois qu’il avait, il n’allait même pas essayer de rentrer dans ses bonnes grâces. L’effort à fournir pour cela était au-dessus de ses forces. D’ailleurs, ces temps-ci, tout lui semblait au-dessus de ses forces…
Il se passa la main dans les cheveux, puis se leva non sans mal avant de se diriger d’un pas incertain vers le coin cuisine.
— Tu veux un café ou autre chose ?
— Un café, merci, Samuel, répondit Mary.
Il attrapa la boîte d’une main hésitante. Tout tournait autour de lui. Soudain pris de nausée, il dut s’appuyer au plan de travail pour ne pas s’effondrer. Il ne manquerait plus qu’il se mette à vomir !
— Ton amie prendra quelque chose ?
Il venait tout juste de remarquer la petite jeune femme blonde qui se tenait près de sa mère.
L’intéressée secoua la tête d’un air gêné et, suivant l’exemple de Mary, s’assit sur le bord du canapé où Sammy s’était écroulé quelques heures plus tôt, trop ivre pour trouver le chemin de sa chambre.
Les deux femmes s’entretinrent à voix basse tandis qu’il préparait le café.
Pourquoi diable avait-il accepté qu’elles viennent ? se demanda-t-il, furieux. Si seulement elles pouvaient s’en aller et le laisser replonger dans le sommeil sans rêve des ivrognes !
Lorsqu’il les rejoignit avec deux tasses, une pour Mary et une pour lui, il comprit que rien, même pas son état pitoyable, n’arrêterait sa mère. Quand Mary Halvorsen se sentait investie d’une mission, elle s’en acquittait jusqu’au bout !
— Peut-être devrions-nous revenir un autre jour, suggéra la jeune femme comme si elle avait lu dans ses pensées. Vous…
Sammy esquissa ce qui devait davantage ressembler à une grimace qu’à un sourire
— Vous n’avez pas l’air d’aller très bien, poursuivit-elle.
— Il a la gueule de bois, c’est tout ! dit sa mère sèchement avant qu’il n’ait pu se défendre. Tant pis pour lui ! Je ne vais tout de même pas chambouler toute notre organisation alors que je me suis donné tout ce mal, juste parce que mon fils n’a plus une once de bon sens ces temps-ci.
Elle lui lança un regard peu amène.
— Où est Ian ?
En l’entendant prononcer le nom de son fils, Sammy but une lampée de café pour se donner du courage et resta les yeux rivés sur sa tasse.
— Avec Annabelle et Dean. J’avais oublié que tu devais venir aujourd’hui et il fallait impérativement que je sorte hier soir.
— Ce qu’il te faut impérativement, c’est une nounou, quelqu’un pour s’occuper d’Ian. Tu ne peux pas continuer à de défausser de tes responsabilités sur Dean et Annabelle ; ils ont déjà bien assez à faire comme ça. Cette situation n’a que trop duré, Samuel !
Que pouvait-il répondre à cela ? Sa mère avait raison, il ne le savait que trop bien. Mais que faire ? A la place du cœur, il ne lui restait qu’un grand vide sans fond, plus rien pour son bébé. Inutile de se voiler la face, il était coupable. Si Dana n’était plus là, c’était à cause de lui, et de lui seul. Cette pensée l’emplit de honte, sentiment qu’il tenta de chasser à grand renfort de café brûlant.
Il regarda la jeune femme.
— Vous vous appelez comment ?
— Aubrey… Aubrey Rose. Je voulais juste vous dire que je suis vraiment désolée pour votre…
— Vous avez de l’expérience avec les enfants ?
Elle sursauta, choquée d’avoir été interrompue d’une manière aussi abrupte.
— J’ai été au pair pendant mes études à l’université. Et quand j’étais plus jeune, j’ai fait beaucoup de baby-sitting.
— Qu’est-ce que c’est que ça, « au pair » ?
— C’est comme une nounou ; on emploie ce terme surtout en Europe. J’ai passé un an en Italie. Bref, pour répondre à votre question, oui j’ai pas mal d’expérience. J’ai aussi mon certificat de secouriste et j’ai suivi une formation particulière en réanimation cardio-pulmonaire.
— Tu vois ? Elle est parfaite, intervint Mary. Plus que parfaite. En outre, elle peut commencer immédiatement.
Sammy soupira. Qu’y avait-il de parfait dans cette situation ? Rien. Absolument rien. Malheureusement, il n’avait pas son mot à dire. Il se força à soutenir le regard de sa mère.
— Comment vous êtes-vous rencontrées ?
— Au club de patchwork. Et je te préviens, ne t’avise pas de faire des blagues douteuses ! Je n’ai pas la moindre envie de rire, crois-moi.
— C’est bon, m’man ! Ne monte pas sur tes grands chevaux.
Il tenta d’ébaucher un sourire mais se ravisa devant l’expression de sa mère. Elle n’avait effectivement pas l’air de plaisanter.
— Alors, ce club de patchwork…
Aubrey haussa les épaules.
— J’y vais pour me détendre. La plupart du temps, je fais don des objets que j’y ai réalisés.
— Vous n’êtes pas d’ici ?
— Non. Comme dit Mary, je suis une pièce rapportée.
— Ouais…
Troublé, Sammy se détourna. Dana, elle aussi, avait été « une pièce rapportée ».
— Je suppose que vous ferez l’affaire. De toute façon, ce n’est pas compliqué, en ce qui concerne les bébés. Je n’y connais absolument rien, alors vous n’aurez aucun mal à être plus qualifiée que moi pour vous occuper de lui.
Ce n’était que trop vrai et ce fait, à lui seul, l’emplissait d’un désespoir profond.
*  *  *
Qu’était-elle allée s’imaginer ? C’était une cause perdue d’avance !
Aubrey jeta un coup d’œil vers Mary. De toute évidence, le tableau qu’elle lui avait dressé de la situation de son fils était loin de la vérité. Il ne s’agissait pas tant d’aider un jeune veuf à s’occuper de son enfant que de l’empêcher de sombrer.
Cet homme était complètement perdu. Tout ce qu’elle risquait de gagner en s’engageant dans cette voie, c’était qu’il l’entraîne avec lui dans sa dégringolade. Son bagage émotionnel personnel aurait suffi à faire sombrer le Titanic ; donc, pas question d’y ajouter celui de ce type !
Alors qu’elle prenait son sac et se levait pour partir, la porte d’entrée s’ouvrit sur une belle jeune femme rousse qui tenait appuyé contre son épaule un paquet emmitouflé.
— Je suis désolée, Sammy, j’ai un imprévu et je suis obligée de te ramener Ian plus tôt que prévu. Oh ! tu as de la visite ! Excusez-moi d’arriver comme ça sans prévenir… C’est vrai, Mary m’avait dit qu’elle t’amènerait une nounou potentielle. Vous devez être Aubrey ?
Aubrey acquiesça d’un hochement de tête tandis que la jeune femme posait un sac à langer par terre et tendait le bébé à son père, manifestement pas enchanté par cette surprise. Il prit l’enfant maladroitement, en le tenant le plus loin possible de lui comme si son contact lui répugnait. Puis, sans attendre, il passa le fardeau à sa mère qui s’empressa de le serrer dans ses bras.
— Je suis Annabelle. Ravie de faire votre connaissance. Vous allez adorer Ian, il est tellement mignon ! Mary, on se voit plus tard ?
— Oui, vers 8 heures. Et amène Jasmine. Cela doit bien faire deux jours que je n’ai pas vu ma petite-fille ; autant dire une éternité !
— Entendu. Oh ! J’allais oublier… Il y a deux biberons de lait dans le sac à langer, il faudrait les mettre au frais tout de suite. Bon, je file ! Au revoir, à bientôt !
Annabelle disparut aussi vite qu’elle était arrivée.
Sammy resta planté là, les bras ballants, tandis que Mary berçait tendrement l’enfant en lui murmurant des mots doux.
Au moment où Annabelle lui avait tendu son fils, Aubrey avait aperçu dans les yeux de Sammy une angoisse telle que son cœur avait fait un bond dans sa poitrine.
Elle se demanda si elle avait rêvé. L’expression qu’il affichait maintenant ne laissait place à aucun doute. Rien ni personne ne semblait l’intéresser ; il avait le regard vide, indifférent.
A cet instant précis, elle sut qu’accepter ce poste serait la plus grosse erreur de sa vie.
Aubrey s’apprêtait à ouvrir la bouche pour annoncer qu’elle s’en allait lorsque Mary plaça le bébé dans ses bras, ravivant aussitôt un flot d’émotions aussi douloureuses qu’anciennes. Elle avait beau faire, les années pouvaient bien passer, la blessure restait toujours aussi vive. L’ironie du sort voulait qu’elle, qui ne pourrait jamais avoir d’enfant, adorait les bébés. Tous, quels qu’ils soient, elle les aimait du plus profond de son être, d’un amour inconditionnel. Ils étaient sa plus grande faiblesse, son talon d’Achille.
— Aubrey, je vous présente Ian Samuel Halvorsen. N’est-il pas tout simplement adorable ?
La gorge serrée, Aubrey hocha la tête. Sur ce point-là, Mary ne lui avait pas menti. Il était superbe, avec sa peau fine et laiteuse, ses cheveux noirs et abondants, sa petite bouche rose. A vrai dire, on aurait pu le prendre pour une fille, sans sa salopette décorée d’avions brodés sur la poitrine et la couverture bleue dans laquelle il était emmitouflé.
Incapable de résister, elle huma l’odeur enivrante de sa peau, une odeur de lait et d’amandes douces, délicate et subtile. Refuser allait être difficile…
— Il est magnifique, murmura-t-elle sans pouvoir retenir un sourire. Est-ce qu’il ressemble à sa mère ?
— C’est son portrait craché, marmonna Sammy d’une voix étranglée avant de quitter la pièce d’un pas lourd.
Il avait le dos voûté, comme si un poids énorme pesait sur ses épaules.
Seigneur ! Cet homme était une véritable épave. Il semblait perdu, sur le point de se noyer et, comme chacun le sait, les noyés entraînent souvent avec eux ceux qui tentent de les secourir. Le cœur d’Aubrey se serra. Elle venait tout juste de reprendre en main sa propre vie. Sa victoire était encore bien fragile ; elle n’allait quand même pas risquer de retomber, de tout remettre en cause ? Et pour qui ? Pour quoi ? Le jeu en valait-il la chandelle ?
Elle remit le bébé dans les bras de sa grand-mère.
— Mary, j’ai beaucoup d’affection pour vous et j’apprécie l’opportunité que vous m’avez offerte, mais je ne pense pas être la bonne personne pour ce travail. Je ne crois pas en avoir la capacité.
Il y eut un silence.
— Ian a besoin de vous, Aubrey, dit enfin Mary.
— De moi ? Pourquoi de moi ?
— Ecoutez, je ne vais pas y aller par quatre chemins. Je vous connais assez, je crois, pour savoir qu’il ne servirait à rien de tourner autour du pot. Alors je préfère être franche. Voyez-vous, je suis trop vieille pour élever mon petit-fils ; quant à mes deux autres fils, ils ont leur propre vie et doivent s’occuper de leur famille. Annabelle n’en peut plus. Elle se met en quatre et fait le maximum pour Sammy parce que Dana était sa meilleure amie ; c’est sa façon à elle de faire son deuil. Seulement, à long terme, ce n’est pas rendre service à Samuel. Il a besoin de créer un lien avec son fils, et si tout le monde continue à se décarcasser pour faire les choses à sa place, il n’y arrivera jamais.
— En quoi le fait d’employer une nounou l’aidera-t-il à créer ce lien ? Je ne comprends pas.
— Ça lui permettra de le faire progressivement, à son propre rythme.
Mary posa sa joue contre celle du bébé et sourit.
— Il aime son fils. Le problème, c’est qu’il ne le sait pas encore…
Aubrey secoua la tête. Elle savait qu’elle devait écouter son instinct qui la poussait à s’en aller. Pourtant, l’idée d’abandonner le bébé alors que son père se trouvait dans un tel désert affectif était au-dessus de ses forces. Pour grandir et se développer harmonieusement, un enfant a besoin d’être entouré d’amour et de tendresse. Comment Samuel Halvorsen pourrait-il en donner à son fils, alors qu’il semblait si indifférent à tout ? Et Ian, là-dedans, que devenait-il ?
« Tu ne peux pas sauver tous les bébés de la terre », lui susurrait une petite voix. C’était vrai, mais elle pourrait peut-être, ne serait-ce qu’un temps, aider un peu celui-là. Rien ni personne ne l’obligeait à s’investir sur un plan émotionnel. Et rien ni personne ne l’obligeait non plus à rester pour toujours…
— Je comprends ce que vous voulez dire et je veux bien accepter, mais temporairement, répondit-elle après avoir hésité. Si au bout d’un moment je m’aperçois que cela ne sert à rien, je donnerai ma démission.
— D’accord. Ça me paraît tout à fait acceptable.
Mary se leva et installa l’enfant dans une petite balancelle.
— Je vais aller chercher Sammy pour que vous discutiez du salaire et de l’organisation.
Les yeux posés sur le bébé qui se balançait doucement en émettant des petits grognements de plaisir, Aubrey soupira. Comment résister ?
Puis son regard se tourna vers des photos posées sur le buffet. Il y en avait plusieurs de Sammy et de sa femme. Mary avait dit qu’elle s’appelait Dana et qu’elle était morte depuis quelques mois. Aubrey soupira de nouveau. Comme la vie était injuste, parfois !
Quelques instants plus tard, Mary revint accompagnée de son fils.
Malgré ses efforts pour paraître aussi professionnelle que possible, Aubrey eut bien du mal à chasser de son esprit les multiples pensées qui l’assaillaient tandis qu’elle réglait les détails de son nouvel emploi.
Elle ne put s’empêcher de remarquer que Samuel Halvorsen était mal rasé mais que ses poils de barbe étaient légèrement plus clairs que ses cheveux, ce qui ne manquait pas de lui conférer un certain charme. De même que l’éclat de ses yeux noisette, fascinants bien qu’ils soient injectés de sang et bouffis après une évidente nuit de débauche. Il était incontestablement bel homme et bien bâti, au point qu’il n’aurait pas déparé sur un calendrier d’hommes sexy du genre dieux du stade.
Pas du tout son type, cependant, songea-t-elle. C’était tout juste si elle n’entendait pas sa mère lui conseiller de se tenir sur ses gardes et affirmer d’un ton péremptoire qu’il serait tout à fait son type si elle cherchait à avoir le cœur brisé une fois encore.
Puisque tel n’était pas le cas, qu’y avait-il à craindre ? De toute façon, dans l’état où il était, il aurait aussi bien pu se trouver sur une autre planète. Elle avait eu la mauvaise habitude de chercher à guérir les hommes meurtris par la vie. Heureusement, elle avait fini par apprendre sa leçon et n’était pas près de recommencer. Jamais. Même si cet homme devait s’avérer le plus grand séducteur de la terre ou son bébé, le plus adorable qui soit.
Vu qu’elle n’était pas à la recherche de l’amour, loin de là, la question ne se posait donc pas, conclut-elle.
Il la tira de ses pensées en demandant d’un ton sec :
— Quand pouvez-vous commencer ?
Mary intervint avant qu’elle n’ait le temps de réagir.
— Pas aujourd’hui. Aubrey a des choses à régler. Demain, par exemple. Tu devrais pouvoir te débrouiller jusque-là, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, marmonna-t-il, ce que ses yeux démentaient totalement.
Aubrey s’abstint de tout commentaire. Après tout, la relation qu’il entretenait avec son fils n’était pas son affaire. Elle se contenterait de veiller à ce que le bébé soit bien nourri, bien habillé et ait tout ce qu’il faut en se gardant de s’investir personnellement.
Quelques minutes plus tard, Mary et elle prirent congé. Tandis qu’elles se dirigeaient vers la porte, Aubrey jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Sammy fixait son fils d’un air plein de ressentiment. Etait-ce possible ? Elle aurait voulu le gifler ! Vraiment, cet homme ne connaissait pas son bonheur !
Elle se reprit. Professionnelle. Elle devait rester professionnelle jusqu’au bout des ongles. C’était un job… rien de plus.
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Parce que les médecins affirment qu'elle n'aura jamais d'enfant,
Aubrey a décidé de se consacrer avec passion a ceux des autres.
Mais 13, franchement, face a Samuel Halverson, pourtant pere
d'un adorable bébé de six mois, elle n'a qu'une envie : tourner les
talons ! Certes, Aubrey a été prévenue : provocateur, charmeur,
Sam Halverson sort plus que raison, et a tendance a changer
souvent de petite amie. D'ou la nécessité d'embaucher une
nounou pour le petit lan. Mais, si bien payé soit-il, ce job vaut-il
qu'Aubrey supporte un patron impossible ? Alors qu'elle hésite
encore, elle pose les yeux sur le petit lan qui la regarde comme
s'il avait compris. D'accord, rien que pour ce petit ange, elle veut
bien faire un essai. Mais elle est bien résolue a tenir Halverson a
distance. Plus difficile, il lui faudra aussi ne pas trop s'attacher a
lan. Au cas ou I'imprévisible « papa » du petit ange déciderait du
jour au lendemain de la mettre a la porte...
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